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on s’est plus ~t représenter le poète sons l’aspect d’un
Pierrot lunaire: cheveux longs, cravate lavalière. Une fleur
à la main. les yeux au ciel. fl s’avance avec son cortège
d’oiseaux et de feuilles mortes... Cette légende est caricatu-
rale, mais beaucoup s’en contentent. Les plus cultives, quand
ils ont le temps d’y songer, considèrent que la poésie est un
Jeu, un   raffinement intellectuel ». D’autres, aux intentions
plus prêcises, aux desseins plns fermes, rangent le podte
parmi ces « intellectuels, exhlbitlonnlstes du c ur et de l’es-
prlt » dont la Nation n’a que faire en ces instants de superbe
grandeur. Et la poésie passera, elle aussi, par la question si
elle ne crie pas avec les loups.

Tant de chemins divers pour dëfigurer la poésie, l’ëmas-
culer, tant de soins pour encager ce qui est la foudre !
Il existe une conception plus virile de la libertê et de

l’honneur, de la rëallté de l’homme-poête. Répétons-la après
Lautréamont"   La poësle a pour but la vëritê pratique ».
Nous faisons notre cette position d’Eluard qui, en 1936.

dans Donner d voir, ëcrivait que les temps étaient venus où
le poète avait le droit et le devoir de soutenir qu’il dtait
profondément engagé dans la vie des autres hommes, dans
la lutte commune. Il s’agit là non seulement d’un droit et
d’un devoir, mais de la condition humaine, la condition du
poëte: il ne peut faire autrement. Et l’oubU, ou même lB.
volonté d’oubli, ne supprime pas la nécessltd. Le poète est un
homme vivant. En ëcrivant, il agit. N0tLS pensons que tout
acte est social, s’insorit dans l’immense contexte de la vie
sociale: acheter un kilo de pommes de terre et faire un
poème. Nous pensons que tout poème est politique, au sens
large du terme. Cela soulève bien des questions, bien des
~roblëmes. Nous ne saurions les aborder ici dans leur ensem-le. Nous y reviendrons. A vous. amis et lecteurs, de parti-
ciper à la discussion, quelle que soit votre opinion. A vous
d’apporter votre contribution. Car nous sommes là au c ur
du dëbat.

Nous ne sommes pas des léglslateurs de bonne conscience.
Nous sommes des citoyens responsables. Nous gagnons notre
vie, nous usons nos souliers, nous combattons pour ddfendre
les libertës, pour que cessent la misère et la guerre. Et nous
sommes poètes. Cela ëtonne. Cela est pourtant tout naturel.

Comment pourrions-nous ètre poëtes, et rester insensibles à
la mort quotidienne, et organisée, des meilleurs, comment
~ourrlons-nous cotoyer la torture, entendre les cris des êtres

royds et laisser l’horreur, la rëvolte hors de la poésie. La
podsle n’a d’autres frontiêres que celles de la vie. Il n’y a
pas un domaine podtique clos, chasse gardée des èlus. Pas
plus qu’il n’y a de mots poêtiques, d’autres qui ne le sont pas.
La podsle embrasse tout. AU poète d’en connaitre les exi-
gences et la passion. D’aborder le plan de la qualitë, con-
dition essentielle, avec toute la rigueur ndcessatre.
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Jadis fl existait les   poêtes maudits ». Aujourd’hui, quand
les poêtes persëvèrent dans le non-conformisme, on les a~~~~~-
sine, aussi bien Artaud par l’électro-choc que Desno8 dans
les camps d’extermination.

Nous nous adressons b. ceux qu’une certaine conception de
la poêsie a allënés. Nous les savons honnêtes, et abusë$. Ce
sont eux, les hommes qui se croient entièrement libres, qui
nous ddntent le droit d’être poète-citoyen. Non poête et
citoyen, car eux sont poètes (et parfois bons poêtes) et puis.
leur travail terrain~, l’encre ~ peine sêchée, ils sont citoyens.
lisent le Journal, s’indignent. Leur colêre passée, ils retour-
nent dans leur tour d’ivoire. DU moins, ris le croient...

Nous disons « honte /t ceux qui se partagent ». Sont-ce des
hommes ou de purs esprits ?

Ecoutons Tristan Tsara répondre ~, ceux qui croient que
la poésie est incompatible avec raction, l’action avec la
poésie : « Lorsque la poésie élève à la conscience l’indignation
universelle, peut-on encore nier qu’elle soit action engen-
cireuse d’évênements, qu’elle marche à l’avant-garde de
l’esprit en fertilisant les exigences de la libertd ».

Cela ne signifie pas que nous ne concevions la podsie que
comme une arme à la pointe du combat social. Les poëmes
publiês ici même en font foi. L’A.P. ouvre ses rangs b, tous
ceux qulcherchent honnêtement et sincèrement. Elle s’at-
tache ~. I êlaboration d’une plate-forme de la poésie nouvelle.
Elle se veut lieu de rencontre et de confrontation.
Mais elle se doit de marquer avec force son opposition

toute entreprise de mystification, consciente ou pz.s.
Le monde est en danger, Le fascisme est passé par la.

Depuis, la poësle en connait des vertes et des pas retires.
elle en a vu des osrvelles accrochêes /t un pari de mur. et des
nuits sans lune et sans rossignol, sans ëtolle derrière les
fumées des crématoires, elle a trébuché sur les charnlers, elle
a appris des métaphores, des métaphores de la peau d’un
enfant en abat-Jour. Elle en a par dessus la thte de rin-
croyable, de l’infinl, du lent vertige des gouffres métaphy-
slques. Les poêtos ont tant reçu de coups qu’il faut les
rendre avec rusure de l’Imagination et de l’amour.

Qui êtes-vous ? Etes-vous de ceux qui lisent la   Question »
ou la   Oangrêne », ferment le livre et dorment blen ? Etes-
vous de ceux qui saisissent ou de ceux qui protestent ? Etes-
vous les fils de Ponce Pilate ?

On assassine la Rdpubllque. Et vous respectez, diplomés
de toutes les puissances le cacochyme vieillard de rExpre~
qui, avant que de disparaltre, se prdpare b, nous dëmoblllser
our~aClre. des décades en nous propos&ni une rëpublique consu-Et pourquoi pas, raJoute-t-il.
Et pourquoi on ne le ferait pas monter au cocotier, et on

secouerait bien fort.
Le crl sêditieux aujourd’hui, c’est « Vive la Rëpubllque »,
Et les poëtes-citoyens la ddfendxont.

a. p.



ARAGON

ROBERT DE8NOS (1)

Tu portais dans ta voix comme un chant de Nervai
Quand tu parlais du sang Jeune homme singulier
Scandant la cruauté de tes vers règuliers
Le rire des bouchers t’escortait dans les Halles.

Parmi les diables chargës de chair tu noyais
Je ne sais quels chagrins ou bien quels blue devffs
Tu trainais au bal derrière YH6tel-de-Vllle
Dans les ombres Koscher d’un Quatorze-Juillet

Tu avais en ces Jours ces accents de gageure
Que J’entends retentir à travers les années
Poète de vingt ans d’avance assasslnè
Et que vengeaient dêJ~, le blasphème et l’injure

Tu parcourais la vie avec des yeux royaux
Quand Je t’ai rencontrè revenant du Maroc
C’dtait un temps maudit peuplë de gens baroques
Qui Jouaient dans la brume /t des Jeux déloyaux

Debout sons un porche avec un cornet de frites
Te voilà par mauvais temps près de Saint Merry
Dëvisageant le monde avec effronterie
De ton regard pareil à celui d’Amphitrite

Enorme et palpitant d’une pale bude
Et le sol à ton pied comme au sien nu l’ëcume
Se couvre de mëgots de crachais de lëgumes
Dans le pas de la pluie et des prostituêes.

Et, c’est encore toi sans fin qui te promènes
Berger des longs dësirs et, des songes brisês
Sous les arbres obscurs dans les ChampmElysèes
Jusqu’à l’ëpuisement de la nuit ton domaine

Tu te hAtes plus tard le long des quais Robert
Quand Paris se dëfarde et peu à peu s’ëteint
Au geste machinal que fait dans le matin
L’homme bleu qui s’en va mouchant les rdverbères



0 la gare de l’Kst et le premier crolssant
Le cafd noir qu’on prend près du percolateur
Les Journaux frais les boulevards pleins de senteurs
Les bouches du mdtro qul crachent les passants

La ville un peu partout garde de ton passage
Une ombre de couleur à ses frontons salis
Et quand le Jour se lève au Sacrd-C:oeur pmi
Quand sur le Panthéon comme un êquarrissage

Le crdpusouie met ses lambeaux écorchés
Quand le vent hurle aux loups dessous le Pont-su-Change
Quand le soleil au Bois roule avec les oranges
Quand la lune s’assied de clocher en clocher

Je pense à toi Desnos qui partis de Compiègne
Comme un soir en dormant tu nous en ris rêcit
Accomplir Jusqu’au bout ta propre prophëtle
Là-bas oS le destin de notre siècle saigne.

Je pe~se à toi Desnos et Je revois tes yeux
Qu’exp]lque seulement l’avenir qu’ils reflètent
Sans cela d’où pourrait leur venir 5 poète
Ce bleu qu’ils ont en eux et qui ddment les cieux.

ARAOON.

(1) Ce poème, lu d une soirêe en l’honneur de Robert
Desnos, au C.N.E., est un lro@me~t d’un poème plus grand,
  Les poëtes », ~ parattre en octobre 1959 (Ga//tmard).
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Robert AMAT

YAHNIS R|TSOS

N~ en 1908 lb Monemvesle (Le¢mlie).
D~portë 6 Lemnes en 1949.
Vit actuellement 6 Athënes.

Le nëophyte qui découvre au ciel une ~teile qu’il n’y connaissait
pas, ne peut r6slster ~ publier se décuuverte, et ce qui peur lui vient
de s’ajouter 6 l’univers lui fait imaginer que peur auhrul le monde fol
qu’il le concevait auparavant est insupportablemenf vide. Il faut qu’il
le crie, et qu’on «onnalue enfin ce qui manquait eux consfcilations.

Le mot de gënie a êt6 9aEvaudi. Périodlquement, quelque critique
prospectant les te,es Inconnu~l du profane, rencontre un nouvel OrPhée,
qu’il proclame tel d’autant plus bruyamment que le petit nombre
d’initlës (il y a toujours des amoureux du rare,  °est-à-dlre de le singu-
lerit~ de leur propre savoir) autorise le prospecteur 6 s’admirer lui-mëme.

Heureusement, Yunnis Ritsoe n’en est plus 6 itre une curiaslté
exotique. Nul ne peut se targuer de le dëcouvTir, depuis vingt-cinq ans
qu’il est un des chefs de file de la poésie g«ecque  ontemporaine. La
modestie qu’une telle constatation impose met d’autant plus 6 Valse
pour dire I©1 le puissance de Ritsee, le sens moderne de l’angoisse
diffuse et de la lutte dëfinie qui s’y rêv~le, et peur reprendre l’afflrma-
tion d’Ara9on :   |1 faut savoir le saluer, et le dire très haut,  ’est
un des plus grands et des plus sin9ulterJ pdfmi les poètes d’aujourd’hui.
Pour ma part, il y a longtemps que quelque chose ne m’avait donn6
comme ce chant le choc vïolent du génie  .

S’engouer dans l’univers de RIIsos,  ’est se mettre entièrement
sous la dêpendance du guide, en des Jardins nocturnes de silence et
d’immobilitë, o~1 dans l’ëtronge lemlëre des fonds marins Rnsolite de
1’6vidence imprime 6 l’usuel, au quotidien, des rêsonnnncu Ineubllables.
Qu’on ne s’y trompe pas : |’accumulation ici de ces vocables -- ittonge,
insolite, Immobilitê, silence -- nëveque pas de vagues clairs de lune
o’~ minaudenl dos statues déeoratives. Il s’agit d’une glaise chaude,
d’une chair vibrant dans l’attente, d’une nuit o’~ l’amour murmure dons
l’absence mSme du vent.. Car ce n’est pas ici 14 nuit de l’arabe, mais
la nuit de l’amouro Le mystëre ici, n’est pal celui de puissances tënê-
breuses, mais celui du souffle fraternel de l’homme ~   des poèfu,
des menuisier, et des piocheur,   -- au sein de le cosmegonie.

Sur Yennis Rit,os, consulter :
"Lettres Fronçaises", n* 660, 28 Nvrier 1957 : . La sonate ou clair

de lune * et F~* 733, 31 Juillet 1958 : 12   Tdmol9na9es  , Segl~rs
(Collection "Autour du Monde").



Yann~ RITSOS

COMMUNAUTE

Un enfant mange son pain cherchant avec ses yeux derrière
(les épaules des montagnes

Un oiseau Jette l’ancre de son ombre sur un toit rouge,
Le p~cheur lance sa ligne dans la mer.
Et moi, en attendant. J’ai lancé un vers dans la profondeur

[du temps

Nous attendons tous ~ chacun sa propre récolte.
Pour ~hanger les produits que nous avons amnss~ pour

[nous-mêmes,
apprenant selon notre propre besoin le besoin d’autrui.
enseignant /t notre patience la patience d’autrm.
beaux dans la lumière, laborieux et vertueux,
heureux de la modestie de notre vertu.
Sous runique arbre de la plage, la cruche enceinte, toute

[en sueur
rafralchit l’eau, sa grande bouche fermëe par une pomme

[de pin
sa bouche de terre souriante qul embaume, sanctiiïëe
par les baiser» des poètes, des menuisiers et des p~cheurs.

LA MESSE

Le matin, quand on n’a pas encore lavé et habillé les enfants,
on entend au dehors des maisons, défiler dans la grande
les petits mëtiers ambulants [lumiëre,
la vendeuse de légumes, le marchand des glace, le

[charbonnier,
l’aigutseur, le cha~er, le bourrelier ; ils dëfllent
avec leurs modestes outils, la roue, le mm~~eau
l’arçon, le couteau, la soie. la pelle.
Ils avancent et les devançant marchent leurs grandes voix,
Ainsi la rue [habituelles, rituelles.
devient portique d’église ëclairé par les larges rayures

[divergentes
des ombres d’une colonnade invisible. Au-dessus de deux

[rangées de maisons
gélévent les grandes vo0tes toutes blanches du Jour. Et eux
avancent b l’intérieur du temple où a lieu la messe.
Leurs pauvres outtls reluisent comme des ex-voto d’or. Et

[tandis



que les maisons sont encore humides/L l’lntërieur et tandis que
toi-m~me ne te sens ni pr~t ni empre~~sé, tu sors pourtant sur

[le seuilavec les gouttes d’eau dans tes cheveux, le peigne /L la main.
En face la porte de l’humble maison est une lcSne de la vierge

[grandeur nature
et le grand arçon du bourrelier, appuyê quelque part
est la harpe de la gloire qui a une seule corde. Alors, tout ce

[que tu fais toi toute la Journée
c’est tacher de compl~ter pour les v~pres les corde~ qui

[manqTzcnt.

L’ALIBI

Elle se regarda dans la vitrine obscure de la rue dëserte
Et ainsi, comme la lumière matinale l’~clalralt d’un c5t~
et de l’autre son sourire amer,
les rides profondes, h c6tê de ses yeux parurent.
  Je vieillis   dit-elle. Et eUe sentit un doux engourdis-

sement s’emparer de ses membres
et aussi une force soudaine, inconnue Jusqu’alors,
Le besoin de s’accrocher quelque part, donner quelque

chose pour rester
Elle ouvrit alors son sac pour mettre une aumOne dans

la main du mendiant
mais Il n’y avait pas de mendiant dans la rue. Son oeil

aperçut son geste dans la vitrine,
distingua l’angolsse, une inversion, une noble astuce,
et elle sourit de nouveau à son spectre.

Elle sortit alors son peigne et se mit à se peigner tran-
quillement,

sQre d’avoir un alibi.

S’il n’existait plus de route en deç~t ou au delà.
il y avait en tout cas au fond de la vitrine obscure ces

rides ~clairèes
comme une petite ëchelle droite. Elle pouvait y monter.

Mais si, derrière la vitre, Juste derriêre son image.
remployë du magasin l’observait, Invisible ?

Yannls RITSOS.
Témoi~rnages.

Traduit du grec par
Rapha~l MOSSERI.



OEUILLEVIC

LE MATIN DU BOUVEEUIL

Tortel, tu te souviens du bouvreuil empalé,
Depuis quand, sur un jonc que chicanait la brise.
Ce n’était pas le vent, le Jonc, pas la traitrise.
Il 6talt froid, cadavre à peine, déréglé.

C’était un grand matin dont nous avions les clefs
Susqu’alors et sentir notre amitié reprise,
Ton pays de Buisson, l’Age m/If : comme Il grise
Quand on l’accepte et dit l’avoir méme appelé.

Le coupable pourtant, non, ce n’était pas nous,
C’était lui, s/~rement ; peut-6tre un bonheur fou,
C’était lui seul, c’était le hasard et c’est pire.

Il est en mol, depuis, le matin du bouvreuil.
Moment dont d’autres jours ont établi l’emplre,
11 reste, mais pourquoi, la gloire dans le deuil.
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Jean TORT L

On ne peut pas courir aprës
Le linceul ni le voile blanc

On ne peut pas courir après
Les volutes du feu les mouvemen~~s du c ur

On ne peut pas courir après
L’aurore en plomb chargêe l’ëclair
Qui descend percer la toiture
Après le gel dans la pierre
Après la lettre dans le sac
Après le sou lancé ~t pile ou face
Courir après l’acte accompl~

Hier une Jeune fille meurt
Une femme avorte dans la peur de mourir
Ce qui est fait est fait toute parole dite
Change le monde qui l’ignore et reine bleu

Ciel lisse
Façades lëgèrement teintêes dèliei.~~ses
Ce mouvement ne les concerne pa~

9



Andr~ LIBERATI

CHEZ GEORGES ARNAUD

L’h6tel, au :coeur de 3aint.Gvrmain-des.Prës. est cossu.
Les parquets tes enivres
les ]auteuiis de cuir
dtsvrèteraent luisent

Un ~’puis tapis dtou]/ait ~ws pas
e La preratlre porte à :~trc gauche ». nous dit.on, nous

d/signant le hall que nous renions de traverser. Surpris,
nous nous ret~ur~dmes. Nous n’aoEons rien vu en passant ;
nous avions ~oulement reett/tê le n ud de notre cravate.
Nous cherchd~es, presque d tdtons.

Une serT"ure
nous ~claira

le miroir était une porte
Hé bien Y ¢~ére Allee, nous savons donc, nous aussi.

désormais ce ~’tl y a de l’autre eêté : c’est la caverne
d’Ail Baba.

Elle est vastt et tendue de papiers de toutes les couleurs,
les plus violents, les plus ortentales. L’or et l’argent, bten
entendu, y rutsellent. Le tout est fixé attz murs par duscotch rouçe, bleu, noir, orange, vert, ~aune.

Nous étlous’mddusës. Slmbad nous russura. Il portait
nature~t m chandail de loup de mer. Ses Veux, qui ont
la couleur de tette derniêre quana elle est pro/onde, vousli~ent d traven les /lamines car soE chevelure et sa mous-
tache sont un ~isson argent.

  Tout était fils, dit-U, et ce qu’il II a de pratique dans
cette tapisserie, c’est qu’on peut l’arracher à l’instant. »

Nous l’arrétd~es : tl est bien ëvident que, si le cadre reylë~e
la personnaltté, le gris ne lut convient guère.

Il partit d la recherche d’une chanson, plongea ses bras
dans des co/lre~qui regorgeaient de manuscrtts.

Sur ces entra:ailes Ouatre-Pattes arriva. Elle a de longs
cheveuz eommeune naïade et parle comme chantaient lessirènes. Elle airm la roulette russe, mais n’y Joue plus, comme
d’autres delaiss~t leurs poupées, elle aime les voyages rapide, s,

i~s longues escales
as lles FtdJt

, Mais Arnaud revint
Le Nuage d la main

i De ce Nuage la prosodie
Jeut paraitre étrange
~us expliqua-t-ll.

C’est que lu phrase est soumise
, à la musique »

Dont Il est l’alg, enr. Tandis que nous lisions, il frcdonna
d’abord, puis cltnta carrément.
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C’est fou ce que le gënéral est fier
D’avoir fait bouillir la mer

Ce passage, psaimodi~, prend une ampleur, une él~vation
toute saint~sulpicfenne.

Mais ses cahiers et sa mëmolre retfennent ~autres re/rai~
encore, secrets et sauvaçes, des airs de voyou~ et de co~aires
qu’il improvisait au volant de son camion.

Ce qui est certain, c’cal que, si tout cela n’était po~ perdu
au ]ond d’un placard, ou le trouverait dans toute~ ces Ftosses
boites d musique ~clatantes et bartolêes, plus borfol~es qu’un
perroquet de pirate peut-ëtre, mais motru que la chambre
où Georges Arnaud nous chanta cette nouvelle Chansoa du
Décervciage.

Geoeg~ ARNAUD

LE NUAGE

Plages de lumière bleue
Filles aux longs cheveux
Doux pëcheurs paresseux
Un atoll heureux

Geste d’humanité, on 6to de IA ces Maoris
A leur place des symboles, pour deux corps d’armée un canari
Et cinq ou six lapins
Pour le genre huma/n

Le général a dit feu
Le soleil a éciatë
L’Océan s’est retourné
Petite ile montez aux cieux
Le nuage champignon
Bouche l’horizon

C’est fou ce que le général est fier
D’avoir fait bouillir la mer
Galva~dsé de Joie le Pape fait une bulle

Des poissons morts font dss tas de bulJes.

Corail atomisé
Nuée radio-active
La’peste a la dérive
Au vent des ehardiers
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Péchecrs pris au filet par la mort dans un linceul de cendres
MaL  ~ SIdney on meurt d’une bouchée de sole eu sauce à
Ça n’i~it pas bien bon [la. menthe
Et mourir c’est long

Allz~ vagabonds
Qui courez le ~.’asle monde
Emp»rtez loin de nous
La $,raud’peur qui nous rend fous
Il~las, la terre est ronde
Pou~- toutes les nations

Verrons-nous donc le nuage fata~l
Su, voler nos eathëdrales
Ch’ilisaiion oceiden LMe_.

0 nom de Dieu mais ça. v’~ mal

Cauchemar de nos nuits
Tombe cette pluie
Morts le feu dans les os
Morts debout dans l’eau

Hommes les reins ca.~sês sous l’affreux poids des eancers
[géants

Nos monstrueux enfants en forme d’amphore ou de ver blanc
Terreur dans le sommeil
Panique au rëveil

R-gamma, mégatonnes
Quincaillerie idëaliste
Dans le ciel gloire au Christ
Et sur la terre plus personne
Oh nous emmenez-vous
Beaux prëdicants fous ?

Artificiers des fins du monde
Chefs de bande et de Croisades
Tendres banquiers qui menez la. ronde

Vous sortirez la corde au cou

C’est vache vous l’avez dit
Pourtant c’est la vie

(Parlé, voix terne) :
Je veux dire» c’est la. mort.

Georges ARNAUD.
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An~8 LAUD£

LA DICTATURE DES OMBRES

Ombre sur ombre ris ont bAti les prisons
Les maisons closes du vice et de la bonne parole
Ombre sur ombre ils ont proclamé que l’homme
N’ëtait que la ehienlit du temps
Ils promettaient le pain et le sel
La luxuriante imagerie du vin
Ombre sur ombre ils ont adord les statues
Grimaçant, es dans les temples de la corruption
Ils ont ligoté l’esprit aux chaines abjectes des lois
Ombre sur ombre ils ont perquisitlonnê
Dans les chambres ardentes du vent
Ils ont pdnëtrd dans l’intimitë de la mer
Ils ont conquis le royaume des taupes
Une bave épaisse faisait luire leurs dents
Horribles dans leur innocence simulée
Ils réinventent l’apocalypse au Jour le Jour
Sur les murs de la terre en lettres de feu et de sang
Ils inscrivent les mots d’ordre des lamines
Ils ddcrëtent l’état d’urgence
Contre les ltbert, ds capitales
Mais nous Jaflllrons des décombres
Nous les gouverneurs de la rosée
Les bergers d’astres
Nous Jaillirons du vide oh Ils nous ont reJetës
Porteurs d’ëtendards et charmeurs de serpente
Et doucement doucement pour qu’ils prennent peur
Nous nous assolerons sur leurs faces de ténêbres

MES LOUPS

Mes loups sont en moi debout
Comme des millions de juges
Comme des millious de bourreaux
Je connais leur hideuse haleine
Sous le masque de sueur et de sang
Ils sont forts et c~tlins
Me promettent monts et merveilles
Le rubis du soleil
Dans le bol pur de l’aube
Mes loups sont Impitoyables
Lourds de falms obsessionnelles
Fous de tdndbres de sanglots
Contre leurs fronts butës J’appuie
Mon front fatigué mon front volontaire
Pour les taire basculer dans le ndant
Les oubliettes de la terre.
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P~checrs plis au filet par la mort dans un llneeui de cendres
Msds 5 Stdney on meurt d’une bouchée de sole en sauce A
Ç~ n’,~ait pus bien bon [la menthe
Et mourir c’est long

Ailsës vagabonds
Qui courez te vaste monde
Eml»rtez loin de nous
La ircand’peur qui nous rend fous
Il~las, lu terre est ronde
Pour toutes les nations

Verrous-nous donc le nuage fatal
Survoler nos cathédrales
Civillsatlon occidentale..

0 nom de Dieu mais ça v~ mal

Cauchemar de nos nuits
Tombe cette pluie
Morts le feu dans les os
Morts debout dans l’eau

Hommes les re/us cassés sous r&ffreux poids des caneers
[géants

Nos monstrueux enfants en ferme d’amphore ou de ver blanc
Terreur dans le sommeil
Panique au réveil

R-gamm~, mégatonnes
Quincaillerie Idéaliste
Dans le ciel gloire au Christ
Et sur la terre plus personne
Ou nous emmenez-vous
Beaux prédicants fous ?

Artificiers des fins du monde
Chefs de bande et de Croisades
Tendres banquiers qui menez la ronde

Vous sortirez la eorde au cou

C’est vache vous l’avez dit
Pourtant c’est la vie

(Parlé, voix terne) 
Je veux oee, c’est la mort.

Georges AKNAUD.
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LA REPUBLIQUE DES MA[TRES ET DE8 ESCI~VES
N’EST PAS LA NOTRE

Ma Rëpublique est soleil
Ma République est poing fermë
Sur la figure des monstres
Qui rient en pleine clartê
Ma Rêpublique est ëpée
Dans la chair meurtrie
De la Jeunesse vendue aux enehères
DU crime
Ma République est otage
AU mur des crachats
Et des pelotons d’exêcution
Des guillotines soigneusement huil~s
Au mur des insultes
Que l’aube grise griffe
Ma République est ëponse souillde
Au seuil interdit
Jeune fille nue et belle comme la tragêdle
De rAmour et de la Mort
~tre deux hales d’dpines et de bourreaux
Ma R~publique est trésor enseveli
Sous le sable du dëse~poir
Et du doute
Yeux cloués aux portes des cités
Des capitales de la ~e
Etofle qui agonise au-dessus des semences
Ma Rêpublique est ce petit carrê de ciel neigeux
QUI brille avec douceur derrière les barreaux
Pour le Jour interminable des prisonniers
Et pourtant il fait dëJk t~nèbre
Avant mème que le premier coq
N’ait pris sur Une patte sa pose d’acteur triste
Et que la lune ne vogue dans une barque de nuagoe
Ma Rêpublique est dans la steppe
Avec les chevaux sauvages
Leurs criniëres de lumière et de vent
Ma Rëpubllque est tapie dans t’épi de blë
Dans la tige sonore de l’avoine
Dans les rides des mains paysannes et ouvriêres
Ma République est fugitive traquëe par les polices
]De rordre et de l’orgueil
Chienne affamée d’amltid et de caresses
Ma Rdpublique est cri suffocation et sanglot
Ma République est ciment d’espëranca
Monument invlncible de raison ardente
Aurore des pauvres des humlliës et des offensës.

André LAUDE.

Ces podmes sont eztralts d’un recueff La guerre civile, 4
paraître sou peu.
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Marc BRAET

Mais 11 restait toujours
Une photo abandonnêe
Dans le sombre êerIn
De mon souvenir.

Un cheval agonisant dans un paysage
espagnol
Un enfant dans la boue
de la guerre.
Une amie dans les flammes bleues
d’Auschwitz

Il y avait toujours quelque part
un n~gatff.
Un patron noir et blanc,
Dans le cauchemar
Dans la croix de bras aimes
Toujours dans le crêpuscule
De mots êtouffës ;Et parfois Il me semblait
Que le vent entrait en mol
Comme dans un charbon deesêché.

Mais Il reste toujours quelque part
Des hommes dans le tableau de ma confiance.
Et quand Je dis combien Je les aime
Ce n’est pas une pose
Et quand Je dis qu’il y a toujours des hommes
Il y a toujours de l’e~poir et de l’amour,
C’est si simple
Et c’est tout.

Et quand Je dis
A toi qui me hais
Je ne suis pas des tiens
Tu n’es m~me pas un n~gatif pale
Dans mon souvenir
0~1 tu ne fus Jamais.

Traduit du 11amand par le l~~te.
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Jean PERRET

L’AVORTEMENT

Ton ventre aitêré
Ton ventre de source...

J’y posais ma Mte ;
J’y tendais l’oreille ;
J’écoutais le bruit furtif de la vie eommunlée,
Les confusions de notre feu.

Le pouvoir de créer
Logeait sous ta peau tendue
Sous la mousse abritant le secret de nos ~treintes

Ton ventre te faisait mal
Notre inadvertance te faisait mal
Nous n’avions pas voulu cela.

Je tremblais de te voir pAlir
Je vérifiais le débit de ta source 6clatêe

Nos regards ne fuyaient pas la véritë contradictoire
Le possible et l’Impossible
Se fondaient dans l’injuste condition de la femme
Dans l’injuste souffrance

Commander ~ la Nature,
La dompter sans tricherie,
Ne plus rougir, ètre libres,
Nous savions qu’il n’en était pas encore question.

Lambeaux de vie, je vous accompagne
Je vous enfouis sans répugnance

J’al honte de ne pouvoir t’aimer autrement.
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Mfchet BOLDYCH

PRELUDE A FILLE VILLE NOCTIFLORE

Gens de ~ ~,
Pas de volets ~ nos ]enêtres,
Je veux vivre avec vous tout au long de la nuit

Braves grill@,
Les fluets sont des raenteurs,
Ne dormez pas en paix derridre vos rideaux.

Citoyens, vitoyennes,
Je vous lance un defl,
Nous allous bavarder de ]enêtre à /en~tre Jusqu’au petit matin

Il ]aut çriser IOE nuit avec des lumières...
Vous tous laissez-mot voir...
Les rires vont passer avec des ]viez aux lèvres de main en

[main

Pierre GUIDI

STRICTE VERITE

C’est donc si Important d’~tre pauvre. Très dlscrétement
mon père partageait son pain avec des Nord-Africalns. D’au-
tres entassent dans les rues les parés pottr de futures
barricades. Les hommes se défendent comme ris peuvent
contre la solitude et la misère. Leurs taudis sont parfois
éblouissants. Bons et mauvais temps y tiennent plus de place
~ue partout ailleurs. Les malades n’ont pas souvent le loisire guérir. Et ceux qui meurent murmurent b peine pour ne
pus réveiller les enfants. Car le sommeil, le sommeil seul est
divin. Le sommeil est une hostie. Mon père. ma mère sont
morts. Mais leur visage gravé dans la chair de rmvlslble dure
extraordinalrement.
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Yves VECCIAN1

C’est une ville grasse
Avec dans ses rues,
Un chien qui dort A terre
A mème l’inquiétude...

*
I*

C’est lA qu’on leur explique
Que leurs colères sont des crimes de fous!

$
@l

En ce temps-~, dans cette ville,
Ot~ l’on machonne du poète A bouche-que-veux-tu

La fin du monde arrive
Avant partout ailleurs...

Comme un primeur
Egaré dans une arrière saison.

  $
*@

La fin et la mort pour tous
L’amour Pour quelques-uns,
Et Pour les autres l’enfer, aux parois de elel, lisses
Comme la suite des Jours...
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OPINIONS

NOUS gammeaçons Ici une nouvelle chronlclue : celle de MI ami|,
de nos lecteurs. Houe y publierons des extraits de lettres odreuéso
soit & l’o.p, soit & l’un de ses rédacteurs. Ceux qui suivent n’ont pas
ét~ 41crits pQur le public : on en comprendra le ton. ils ne prétendent
pas non plus se ~pondre. Donnez votre avlsw votre optnlen.

De Pierre DELLA FAILLE d G¢drr~l COUSIN

Ceci dit, j’en arrive & mon désaccord de principe : vue de r6tmnger,
le France, en ce moment fait une crise d’algérita, forme nouvelle de
folie coi|active. Cette folle tire le poésie hors de ses tronti6res.
meilleurs Jeunes poètes en sent atteints# et ceci est trës graze : cm
ne mesure plus le po~me & se voleur de po~me, mois & son efficocité
dons le combat. Bon ou mauvaise pourvu que ça explose. Et même
si r,a n’explose pas, pourvoi que ça dise quelque chose, veguement
(le cas de ton Speldel).

De deux choses l’une, ou bien on fait de la poésie, ou bien on fait
du pamphlet. SI l’on recherche l’efflcactté, oR choisit le second. Si le
pamphlet s’~lève, il devient de la satire ~ et  ’est le ces de
"TORTURE 58", qui modernise le thème bien connu d’Aristaphane.
Swlft a plus fait pour la libération de l’homme que les pamphlétaires
blarn oubliés de sa génération. Zolu n’o pas non plus défendu Dreyfus
avec des vers de caramel. Mais la confusion des esprits est si générole
qu’on veut annexer & le poQ’rsie Ce qui n*el~ e~t pas, comme la satire,
le pamphlet ou le tract Politique, en valeur cki©ruiesanta.

Quand le po&tu descend dans la rue, il devient citoyen et laisse
la Poète chez lui. Quand un colonel fait tirer sur I’ennemi, Il n’emplale
pas des abus en or. L’acier est phns efficace, déchire et peler|se bien
mieux.

Impitoyablement le conclus : le poëto est aussi citoyen, et citoyen
en France 19S9, veut dire combattant. Je respecte profond6ment la
sainte fureur (quand le dis suinte, le veux dire sainte, comme sainte
est Jeanne d’Arc ou MaTie descendant du SénaT) qui préside & l’êle-
boration de ces textes de combat : quant & la poésie, elle est absente,
lustoment absente, et ACTIQM PO|TIQUE est une  ontradiction dans
les termes. Cette revue veut ëtre un recueil de pamphiets et de satires
greffes sur des documents. Si elle ottaint ce but ditflcile, si uile est leu,
si elle convuinct ou soulament réveille des consciences, son but sera
atteint. Mais pourquoi *’poétique".

Entra la sointatdl du poème et la sainteté de le satire, Il y a le
sainte colère et la sainte s6rénit6. Le po~te, dans l’exercice de son
sacerdoce doit ~tre serein parce qu’Il doit étre Juste. Quand & la colère°
elle est le levain de la haute satire. Je te renvuie encore une fois i
Swlft. Le sotiriste gagne la guerre, le poëta organise le poix. Plus II
est grand, moins il lui faut de preuves, plus II peut affirmer sons
preuves gr6ce & l’éclatante beauhl de son po~me.

Quand la France sera guérie de l’Algérito et ~ue quelques éditeurs
auront fait fortune en exploitent votre tragédie ~ r~orde donc ce
qui se publie en ce moment cm France et ce que revues et &ditouN
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annoncent ~ alors viendra l’,;ge de la poésie qui /~clate comme un
météore. N’as-tu pas remorqué que Homère décrivant une guerre
chante les héros des deux camps ;’ Mais nous sommes très loin de
tout ça. Nélas. Et Homèra était grec pourtant.

De Davld SCHEINEET ~ DELLA FAILLE

Cette "action poétique" est une bonne action. Il est bon qu’Il y ait
des Jeunes pour dire : "Merde aux cygnes du lac et au clair de lune
quand on màne la plus imbëclle des guéguerres et qu’on en prëpare
une autre apocalyptique celle-là..." Qu’ils disent leur apposition  ~ la
bëtise,  ’est épatant, qu’ils sachant la dire en vers c’est encore mieux,
qu’ils trébuchant parfois, ça n’a pas d’importantce. Il n’est pas tacila
de taire da bons de grands po~mes sur l’actualité. Des types connus
s’y sont parfois cass~ la gueule. Mois il faut continuer. L;’ est la vola.
Et ça n°emp~:he pas de chanter les fraisal, las nichons et le psln-
temps, bien au  ontraire.

De Jean ROU3SELOT ~ Henri DELUY

Il y o longtemps que Je voulais vous dire "ACTION POETIQUE" ma
plalt beaucoup. Il se peut bien quo la conjonction  ~ laquelle vous
aspirez, tant d’années après que 1"6clatement du groupe CLARTE (cf.
Vtctar Castre) en eut  onsacrê l’impossibilité -- vous vaille, ainsi qu’6
vos omis, l’lacamprëhenslan de ceux-là m~me qui devaient I’approu-
ver. Je crois personnellement que révolution poétique et révolution
sociale sont indissoclables, et que les circonstances présentes, fort dtf-
fêrentus de cellol qui riront les surréalistes divorcer autrefois, devraient
permettre une reconsld6ratlan des buts et moyens de la poésie par
ceux qui lui ont si violemment dénié, au cours de ces dernlëres anneos,
le droit d’ëtre autre chose qu’un instrument -- académique ~ de
propagande politique. C’est vous dire que Je trouve très |uste votre
"lettre b un ami" mème si je me suis pas tout 6 fait d’accord avec
vous en ce qui concerne Rochefart.

Partout ailleurs, en tout cas, je Pertuge vos points de vue, en par°
tlcuiler sur la mollesse, la paresse -- et |’a}outeral Iïnculture des
Jeunes poëtes, leur tendance 6 ronronner dans un néoclasstcisme qui
s’effraie de la moindre audace, ou è Imiter servillement Perse et Char
leu les deux ensemble) dans un esprit guère moins académ]quo.

D’Andrêe BARRET tf Henri D£LUY

ri y aurait beaucoup à dire en elfet sur le fait qu’on semble accepter
comme une ividence la conception du "Po~te homme parmi les hom-
mes" et que garallèlemont un semble trouver le produit de cette  oncep-
tion dame une po~sle tellement éloignée des vrais prablëmes. Je ne
voudrat~ pas voul ezposer mon but en paësla, mais le pense qu’il re|oint
de trës près le votre. Avec toutes sortes d’embranchements qui se
créent au fur et 6 mesure par exemple : comment "faire ¥olr", aider
à voir, la nature, sans que ce soit une évasion ? Comment ne rien
cacher de la dlfflculté da vivre tout en restant un poète qui donna
ente de vivre ? etc..
.. o..o .o o....... °....o ..... .... . . .... . ......
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MUSIQUE

Michel RAFFAELLI

BELABARTOK

Parmi le4 nombreuses muvTce
tuserlies nu catalogue Vogue
Contrepoint, figurent les quu-
tuogs l~ cordes de Bela Bart~k
(nous reviendgons mgr ce cata-
logue, sur cette maison certaine-
ment la plus êclectique des mal-
sons l~ançalses d’enregistrement.

Le troisième quatuor & cor.
des de Bela Bartt~k, par les qua-
tuors Bela Bart~k de Budapest
sont d’une excellente qualliê de
gravure, la multlpliclté des tim-
bres. les ~ès fortes oppositions
entre les . piano   et   forlis-
sImo . êiaienf autant de dtffl-
eult~ qui risquaient de trahir un
enregistrement m~me remarqua-
blemeui tuterpr,.~ të.

L’ uvre de Bela Bart6k ~chap-
pe, et heureusement, ~t une elM-
sificaUon ~chëmatlque, peut-ëtre
est-il possible eneore de risquer
quelques rëfleuions pe1~onnelies.

Cet art qui puise aux sources
du folklore hongruis demeure
cependant étrange, voire tu~oUte,
A l’opposë de ce qui se pa~e
pour des musiciens espagnols,
russes ou français, que l’aspect
d’lnsplratiun folklorique rend
plus aeeesslbles, pins tumtiiers,

L’apport de la musique popu-
la/re dans rensemhle de son oeu-

tre se m~le ttroliement, et paut-
~tre spouianêment, k ses reeher-
ehes et k ses pr~oecupaUons sur
18 musique conlemporatus. Dans
les quatuo~ la rigueur de l’ar-
chitecture, la riehe~e, l’Inten-
tion, la grandeur du style s~at
d’une nature qui ne se laisse
Jamais entrainer par des formu-
les.

Inspiration Jatme du plus pro-
fond lntêrleur. Etrange. dërou-
tante, toujours hun~tue, Urant
l’audlteur par les orellies pour
l’extralre de Son confort. Le gé-
nie de I8~k crie avec la force
des purs sont amour de la liber-
të. C’est la conscience de l’hom-
me du XX, siècle eu lutte con-
tre l’a.r~ervts~em~nt et la haine.

Emigrê aux Et~s-Uuis, Heie
Bar~òk Jusqu’au bout de sa vie
fut un ennemi aeharn~ de ms.
zlsme, Instauré en Hongrie avec
l’avênement du [H, Releh.

Le quatuor Bart6k de Buda-
peut s êté tondê avec l’aecerd de
la famille de Bartuk et de 18
commission Bart6k en Hongrle
en 1950 par quatre ~l~ves de
i’Aead~mie de Musique Llszt de
fludap4~, EUeune Varkonyl, Jo-
uet Hochman~ F, obert Vegt.b~
et Obo Kertes~
-- Vogue Contrepoint MC 20 140.
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ENQU|TE

ColeLLe AUBIEN

DE LA JEUNE PEINTURE

La mode est actuenement à la
leune peintura. Il est de bon ton
de s’intëtessee aux jeunes artistes.
Il semble que les amateurs soient
aujourd’hui hontës par la peur
de laisser passer sons le remarquer
une +/an Gogh ou un Mod[gliani.

Nombreuses sont les expositions
colle, rival o~l les Jeunes peintres
trouvent l’occasion de se faire
connoitre : salon d’Autemna, sa.
Ion dts Indoependentl, salon dol
"Pel.tres tëmoinl de leur temps",
salon "CompoloJsons" etc,,

Cet intérêt, malgré sa forme
préc]sément souvent "intèress6e",
est ex,,fient en sol, et ne peut
qu’encourager les jeunes «rtistes.

H~anmolns, un tel 6tet de che°
ses enhaine ine~teblement un
fourmillement d’ eu~res où nom-
breux sont les déchets. Mais pour-
quoi s’en plaindra P Pour que les
bons peintres apparaissent, il faut
bien que tous puissent s’exprimer ;
et la Joie n’en est que plus gronde
alors de les découvrir.

Tous ces salons de Jeunes per-
mettent de fructueuses  onfron*
tetinns, et l’un des derniers, lu
~lon +’ ~ompol+olsons",, et,ste de
la diversité des tendances de l’art
contemporain -- c’est bien pour-
quoi il semble qu’il n’est possible
de parler aetueUement d’une
"Ecole de Paris" quu si l’on entend
ezeluslvernent par là que In plu-
port d« ces Jeunes peintres se sont
farmës è Paris, par d~s maltres
Par+siens -- encore qu’un nambrn
important d’entre eux, et parmi
les plus grands, soient et demeu-
rent des provinciaux (tels Guerrier,
Cottaxoz, Cueco, etc,.). Mais ces
peintres sont engog~ dans des
,.cherches tellement oppos6es que
ce terme d’Ecole de Paris, en ce
qu+il sous-entend d’homogénèitè,
leur convient osiez peu.

Les tendances essentielles de in
jeune peinture sont actuellement
la tendance figurative et la ton.
donco non-figurative, radicale-
ment opposées sur le plan techni-
que comme sur le plan philosa-
phlque et humain.

L’art figuratif s’inspire de in
nature, que la peintre traduit se-
lon son tomperoment et dons le
sons de sa vision personnelle du
monde. L’art non-figuratif ignore
 omplet’ment la nature, et crëe
un univers de formes, de rythmol
et de couleurs aux suggestions
parfaitement sublectives. Entre les
~eux, une tendance Interm6dlaire
considère les données de la reall-
t~ comme un simple point de dé-
part vers un monde plastique fait
de symboles ou d’allusions.

Chacune de ces tendances pos-
sède ses grands artistes, il n’est
pas possible de faire table rase de
l’une ou de l’autre ; chacune fait
partie Intégrante de l’art moder-
ne. Mois il est permis de prondle
parti pour l’une ou l’outre.

Or si l’art non-figuratif passade
dans la peinture contemporaine
une tr~ Gronde Impoltance, s’il a
influence le systemo de vision et
le modo d’expression de l’artiste,
il ne pénètre dons I’ensemble
qu’un monde assez superficiel de
lensat[ons et d’irnpresslons. La vè-
rltable profondeur humaine, le vè-
ritable sang vivifiant de la pein-
ture, c’est l’llrt figuratif qui l’op-
porto.

La jeune Ecale réollste française
s’est depuis quelques annecs sin-
9ullèrcment enrichie, et elle com-
porte plusieurs noms delà univer-
sollumant connus. Beaucoup d’ar-
tistes lui appartenant ont brlsè
la cage ric~llde qui les 6teuffalt,
et lui ont tait respirer le vent du
Iorqe. Elle continue in tradition
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pi,totale française, tout en por-
tunt en elle la richesse de notre
temps et les promesses da notre
avenir. C’est 6 elle que noue nous
attacherons palticullérement dans
cettu enqu6to sur la Jeune Pein-
ture qui commence aujourd’hui.

Quel monde préoccupe aujour-
d’hui les Jeunes pelntre~ ? Quels
sont leurs thémes favoris ?

Il est difficile d’Ituhlir des  lef-
sonnements pour les définir, d’ou-
tant plus que choque artiste en
gdn6rol s’intdressa aussi bien aux
natures mortes qu’aux paysages
ou aux nus. Aujourd’hui, le peintre
voit en effet l’objet qu’il a devant
lui» quel qu’il soit, comme une md-
me "mafiëre 6 peinture", et non
pas un ob|el ayant une Identité
propre, donc susceptible d’ëtre vu
avec une optique par tlculiére.
C’est 6 Monat que l’on doit, entrl
autres, cette nouvelle forme de
compréhension plastique.

Cependant, si l’on visite un sa-
lon de jeunes, certains thëmes
reviennent constamment, et s’Im-
posent 6 l’esprit.

La nature morte, d’abord, qui
conserve toujours les lettres de
noblesse qu’elle o acquisos dons
toute la peinture française. C’est
plus qua Jamais cependant depuis
Manet et Cézanne que les peintres
savent qu’une bouteille ou une
orange peuvent porter en elles
toute in beautê et tout l’amour
du monde.

Minoux, Reheyrolles, Cueco, LI-
meuse, etc..., en témeignent afd-
Jourd’hui, les deux premiers avec
la roulière pi,rurale la plus triom-
phante, le troisième avec la simple
et rustique grondeur de Chofdin,
le quatrième avec le feu de sa
couleur.

Le paysage est également tuu-
Jours 6 l’honneur : puissontos for-
ces naturelles de Pignon, tendres
vergers de Garclo-Fons,harmo-
nieux et mélancoliquuvillages
d’£1Jone Thlollier, et puis Des-
pierre, René Gonis, Pressmane,
Guerrier, de Gélinrd, Guy Bardane,
Cottuvoz, etc... Mois aussi p4ysao
ges urbains, tristes ou fulgurantos
adora~trias : Commère, Bises, Hi-
colas de Staei, Buffet... Paysages

Industriels et méconlsés (Yexpé~
sillon 1"6ge re~conique mérit~cdt
¢omm6re» Carzou, Je,us, Gérard
Singer.. Enfin, ce paywpe pro.
pro é notre sensibilité  ontempo-
raine que constitue la ville ne-tu-
ne, ouguvi se consacre Flaury.

Un genre enfin est pIrflculiére-
ment digne d’intdrét et nouvelle-
ment chargé de sens. Ce so~t le~
 uvres que Yon pourrait réunir
sous le terme de "scies de te
vie quotidienne’, mais qu’il sem-
ble plus lusto d’appeler simple-
ment "14) vie". Il s’agit bien en
effet d’une enquise aux sources de
la via h travers Je geste le pla~
quotidien ; geste de la mis&re ou
du malheur, geste de l’amour ou
de la |oie, de l’attente, du repos
ou du travail.

Ce genre, dont l’équlvolant dtolt
autrefois appelé avec une nuance
da mépris, "le genre", était consl-
ddrd comme mineur. Il semble étre
devenu dons le peinture moderne,
la genre majeur.

Il remplace en un certain sens
le portrait, qui intdresse moins lent
peintres en raison peut-étre de sa
tendance au particulier ; ce qui
les attire, ca n’est pas l’expression
port/cullére et unique d’un indivi-
du ~ la photographie est 16 peur
celé 4 mois ce qu’une attitude
peut avoir de commun à tout la
genre humain, l’lntonstt~ de ca
charge d’humanitë. L’artiste, de
nos Jours, recherche, ou-dal6 du
dêtuil particulier qu’il négllge, F’u-
niversei m attitude qu’)!  onsole
aussi bien d’ailleurs face 6 une
nature morte ou un Poylmge que
face 6 un personnage. C’est oJrdd
que dons cette peinture de "la
vie", tout ,dt~ anecdotique a dis-
paru. L’artiste cherche è éterniser
les moments les plus simples da
la vie des 6tres : un mouvement,
une attitude, un échange da ges-
tes, qu’tl nous présento sous un
angle inhahltoei peur créer en nous
la "chOc’r , et dont il vemt nOL~
foire percevoir la s~gnJflcotlan pro.
fonde et cachée. Il nous restitue
par I~ l’~tonnant my3t6re qui se
cache dons les geshu; de la vie
quotidienne.

Citer ces peintres,  ’est cltow
des noms parmi les plas grands de
la jeune peinture : Thompson, du
Jonerond, H616na Gtrod de t’Ain.
Jansam, F~nnçeise Gilet, Tiuefead,
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Rodde, Slmone Dot, Luc Slmon,
Française Adnot, otc...

Ces différents tuémes, les leu-
nos pelnttes les abordent avec
leur sensibilité et leur technique,
qui sont tr&s diverses, mois ofl I°en
peut tenter quelque classification,
arbitraire comme toutva les c;as-
siticoflons.

Certains s’attachent b un ~el
st~ct, où toute l’intensité 6voca-
trice nuit de la qualité de la mo-
tibre picturole, le meilleur exem-
ple en est pro~blement Minaux,
et aussi RebeyroJles. Chez d’auo
tres, comme Dospierre ou Radde,
la volonté da construction l’em-
porte, et soumet b ses lois les
donn&es de la wéolitë. Cette ten-
dance fr6Je bien souvent J’abstrac-
tion, dont elle subit Incontestu-
blement la tentation, chez Sirnone
Dot ou Gérard Singer pot exem-
ple. D’outres, les peintres de ce
qu’on appelle Je réolisme po~ti-
que, font boigner leurs objets ou
leurs personnages datte une at-
mosphère de suggestion poétique,
tels Commére, Pollet Par exem-
ple« ou bien opèrent une véritable
transposition poétique du réel,
comme Carzou ou I.uc Simon. On
pourrait 6 leur sujet poser la ques.
flan qui tut posée récemment b
de jeunes cinéostva : un néo-ro*
manfisme est-il actuellement en
formation ?

Les peintres du réalisme expres-
sJonniste tiennent eux aussi une
place importante dans la [rune
peinture. Ils procédant b une vé-
ritable déformation du réel, et
ne répugnent pas parfois à une
certaine tendance b la caricature
pour exprimer avec plus de force
le ttogiquo de la condition hu-
maine : tels sont, antre outres,
l~ueronde Buffet, Jansam...

Enfin, les peintres nuits ont
toulours leur place et leurs odmi-
retours. Fignolant avec amour le
moindre déteil, lés nous restituent
une certaine pureté enfantine de
vision : tels Callloud, Bauchonte
Lapru.

Toutva ces distinctions sont,
bien entendu, assez artiflclelles.
EII0s sont cependant parfois né-
cessaires peur fol~e le point. Elles
nous permettent de constuter
quelle est la valeur et la richesse
de la |rune peinture figurative.
Solidement enracinée dans le tra-
dition du réalisme pictural fran-
çals ~ Il faudrait un Jour faire
le bilan de tout ca qu’elle doit b
Munet et à Cézanne -- cepen-
dant pleine de vie et de forces
nouvelles et fécondes, elle op~re
la continuité entre le poss& et
l’avenir, dont on peut bien au9J-
rer, s’il est b la mesure des p~-
messes du prèsent.

çolettu AUBIEH.

C|N|MA

Ga~rleZ V[ALLE

« GOHA . -- « TRIPES AU SOLEIL »
. LA TETE CONTRE LES MURS .

Partlculièrmn~nt chargée en  uvres lmpor/antes : il s’agit de
(euvres marquant~ (1) la saison. Goha », de   Tripes au soleil 
cln&natograpblque 58/59 b Mar-et de   La t~te contre les murs ».
seille se prolonge et nous apporte De , Goha ». film franco-tlmt.
petit ses derniers Jours trois fllmstien, présen~ au pubUe marsell-
frança/i qui, à des titres diverslal spar le rëaltsateur Jacques
et assez ~tradlctolres, sont desBaratier, 11 faut avant tout prè-
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 lser les limites. Il s’agit d’un
conte poétique tirë par le Lins-
nais Schëhadd du   1"ivre de
Goha le Simple  de AdOs et
Joa|pov/d, mis en /mages par
flaraUer et son opêraleu.r Bour-
goin et arcompagnê d’une musi-
que de Ohana : Arable des Mille
et Une Nuits, conventionnelle et
pittoresque. Quelques gaucherk~,
quelques Iongueurs n’enlèvent b
ce conte ni sa n~vet~, ni son
charme un peu êcoeusant sem-
blable b celui d’un rehallokoum
ou d’un parfum de souk I...

H est cependant regrettable
que -- par goOt et par convie°
Uon penormeUe -- tre Jeune
rëa]isateur français, accueLl~
avec confiance et amillé par le
gouvernement et le peuple tunl-
sien, ne ram~ne que cette ima-
gerie Iradltlormelle alors que les
rëalttés maghrébines sont assez
loin de cette poésie I~ et méri-
tent de constituer un sujet de
film. On se prend ~ r~ver /~ ce
qu’un Resnais ou un Françu au-
rait fait dans les conditions qu’a
connues Barat|er (2). Cela dit, 
n’est pas question de nier la va-
teur dl~trective de   Goha » qui
est certaine, il est Juste aussi de
trouver en filigrane de ces ima-
ges l’avb de nabsance d~m nou-
veau cinëma national duquel
nous attendons maintenant des
 uvres authentiquement et cern-
plétement orlginales.

La prem[êre vision de   TriI~l
au soleil   dernier film de Clau-
de Bernard Aubert labse une
Impression de retë» de bour3otff-
f~ et de ridicule, d’autant plus
regrettable que le sujet traité --
le racisme et ses consëquen¢~s
-- est d’une actua]lt~ brfflante et
qu’on voudrait louer sans réserve
le courageux réalLsateuLr qui ose
l’aborder. A la rëflexion, un est
cependant amené ~ se demander
st l’outrance et le ridicule du
film ne sont pas voulus, prêmë-
dites, pour accUser plUS encore
le préjugé recla] qui -- avant
d’~tre odieUX et assassin -- est
lamentablement ridicule. Des
hommes, p¢trce que leur peau est
claire, seraJent supërleurs b d’au-
tres, de pigTn~-ntaUon noire, Jau-
ne, rouge ou rdmplement basa-
née 1..

On n’ignore pas que to~t a été
mlJ en  uvre pour emp~cher le
film d’avoir une carrière norma-
le : Interdiction totale, d’abord,
commuée ensuite en Interdlctien
aux moins de 16 ans, Interdiction
d’exportetlan et de proJecth>n
dans les départemenb et terriinl-
res d’Outre-Mer, manlfestetic¢ul
fascistes lors de la sort/e du film,
Il Parhl, puis b Marsellle (4).

On comprend d’ailleurs ces
opposlllon~ car le r~aU~teur, non
seulement pose le problème du
racisme mais encore expose
vlalrement aux spectateurs le pro-
ceszus dëtalllé d’une prov~caUo~
raclzte encouragée par In veule-
rie et l’inetflcaeit~ de la police
et de la Justice. ri aggrave son
cas en faisant crier par un an-
cien combattant mutll~ sa propre
haIne de la guerre : ce qui nous
vaut un de~ meilleurs pas~ages
du film. avec les seênes mon-
irant le déchainement hystérique
des blancs. L’efficience en est
d’alLletL~ renforcëe par une tech-
nique offrant une grande place A
l image-choc et à la sëquenco-
choc : que l’en songe b la scène
du jeune blanc Jetant b la foule
soudain muette sa Jambe artifi-
cielle. Certains de ces effets-
chocs ont u/le valeur e~. etL~-
m~mes, sans rapport d/rect avec
le rëclt mais ajoutant b la ten-
sion. On ~a dans cette catë-
gode le sermon   sclenre-flc-
tfon ,, le petit orphelin Jouant
au ballon avec un crtlne humain,
les deux enfants dêvorant des
vers crus ou encore les mains de
l’ob¢tse commerçant chinois oe-
ressent les Jambes nues de la
consentante é~ de l’arch/-
tecte. Toutes ces images ou sé-
quences font penser ~ Lu/s Bu-
fluel ce qui n’est pas un mince
éloge L..

Mais ce souci de secouer le
spectateur, de le prendre   aux
tripes », e conduit C. Berna~
Aubert A un partl-prls de rechex-
cbes dont certaines ne sont ni
originales ni rëu.~les. C’est le cas
de la trop longue introduction oQ
-- sous prétexte d~Ble exposition
originale -- le rëallsateur et le
dialoguiste nous In.fllgent urne
parodie des voyages touristiques
qui finit par tourner au sketch
de chansonnien~
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par un curieux effet de symé-
trie, la fin du film est tout aussi
mauvaise que le début. Le coup
de fb~Aire et le symbole que prO-
tendent contenir les demJèree
Images sont rtdlcules et irritants.

La mUSique est signée Andr~
Hodelr (un prophbte du Jazz
  hot 11 : elle se vent envoO-
tante et ne r~ussit qu’à étre las-
sanie, par l’abus de la batterie
et l’emploi systématique des
ch eurs (51.

On regrettera enfin une certai-
ne incohërence dans la narration.
une grande maladresse dans la
direction des acteurs et une flo
cheuse série de concessions com-
merciales : images qui se veu-
lent érotiques, que ne Justifient
pas les rëférences au climat et
l’ambiance de l’imaginaire Clea-
da. cadre de l’acUon et qui ne
rëussi~ent qu’h  ~tre vulgaires.

Mais tous ces défauts, rêeLs, et
qu’il serait malhonnêto de mini-
miser, ne doivent pas nous ca-
cher le caractère de véritable
  metteur en scène   que pos-
sède CI. Bernard-Aube~ et qui
transparait d’un bout h l’autre du
film. Enfin et surtout, il faut
reconnaltre les effor~ sympathi-
ques d’un Jeune pour rendre pu-
blic un sujet dont l’importance
n’échappe à personne, au moment
oh aux massacres des Antiltats
par les   Teddy Boys   iondon-
siens correspond l’attentat con-
tre Yëcrlvam noir Oyotno par les
faseLsto$ de notre pays. Qu*b ces
efforts ne corresponde pas une
a~~solue réu&site, c’est tncontesta.
ble. et c’e~~t dommage. Msis Ctau-
de Bernard-Aubert mérite mal8Té
tout nos fellcltaUons pour avoir
stJg~aati3é une de~ plus stupldem
et des plus cruelles tares de l’hu-
mmlit6 et aussi pour avoir --
involontairemcnL bien =~r
att~ré l’attonUon sur les procédés,
avoués ou occultes, de ceux que
g~J3e la voix des hommes vrai-
ment dignes de ce nom.

Dans   La t~to contre les
murs », par lequel Georges Frano
JU accède au long métrage 16).
Je n’hé$tte pas ~ r.aluer le mell*
leur film fra~çaJs de la satson.
Jugement motivé tant par le
contenu que par la réalisation.
Le probième posê est celui des

malades mentaux (120,000 recon-
nus dans notre pays), des mdtho-
des de traitement, des hbpltaux
psyeldatrlques et de la dran3ati-
que insuffisance des er~dits dont
LLq disposent. Se greffe ~ ce do-
cumentaire le problème humain
de l’être normal arbilrairement
interné b la requête familiale.
On aborde aussi, plus superficiel-
lement, la question des concep-
tions dlvergentes du traitement
des alién~s.

La première constatation est
que, Jamais, nous n’avons affaire

un exposé dldactique ou ~ un
sermon : nous sommes loin de
Cayatte !,.. Franju plonge le
spectateur au sein de son univers
hallueinë, sans truquer -- par
omission ou par amplification --
la vërité qui en est d’autant plus
mtroce.

L’asile est un vêrttable asile,
les figurants sont d’authentiques
alI6nés, et les cris, les g~~
menLs qui servent de fond sono-
re ont ét~ enregtstrés   sur le
vif .. Et pourtant FranJu ne se
contente pas de ce caractère
documentaire, S’Il est un film
prémédltë, êtaborë, c’est bien ce-
lui dont nous paritmm. Comme les
terrains vagues de Vannes con-
trepointalent l’univers hallucinant
des abattotrs dans   Le sang des
bètes   ; somme tes quals de la
Seine et les vols de pigeons ajou-
taient à l’horreur latente de
I’   Hétel des Invalides   et de
ses théories de mutilës, la na-
ture renforce par son calme et
sa poésie l’impression atroce que
cause dës la première image
l’asile où est enfermé ]Pt’ançots
Géranne. victime de la haine pa-
ternelle. Ce sont les grandes ptai-
nes p]cardes qud font paraltre
plus haut= les murs et plus lm-
po~lbles les évasions. Ce sont les
immenses futales que longe un
/nsolite chemin de fer Decau-
ville, symbole des d~parte qui
n’aboutiralent ntxUe part puisque,
toujours, les murs, les barbelés,
les grtllages, les portails barrent
l’horizon (Il n’est d’ailleurs pas
dans ce film une image où
n’flppL~a~ Uit mur, ou une elé-
ture quelconque). C’est ausa].
après la sëquence êpouvantable
du forcenê maltrtsë par les lntir-
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miers-catcheurs dans le fracas
Insupportable de la sonnet’le
d’alarme, la trouvaille du chant
d’oiscou troublant seul le silence
enfin retrouvd.

De par la construcUon qu’Il a
donnde &   La t~te contre les
murs ,, FranJu P~~e d’autre part
un probléme ddpasJant celui qui
constitue ressentlel du film, Cet
autre probl~me -- vaste et quI
nous concerne tous I comporte
une seule question : o~ est la
vraie folle ? Dans les asiles ou
dans le monde réputé normal et
sain d’esprit 7

Encadrant les séquences contra-
les de l’asile, nous avons deux
séries de séquences situées, les
unes dans une équivoque p~.nleho
où évoluent des couples homo-
sexuel& Incestueux ou adultéres,
les autres dans une ville en proie
aux enseignes lumineuse& sux
autos fr61ant las pi~tous et --
plus tard I dan~ un tripot enfu-
md.

Et la folie omniprésente est
admirablement visuaHsée par les
trois rondes marquant les trois
parties du film. La première st
celle de l~engin sur lequel le hé-
ros s~entralne pour le rnoto-crass~
La seconde est celle des fous pour
qul le rondeau enfantin est la
seul moyen de contact avec UDe
existence presque hurnaine~ La
trolslëme, enfin, est ceUe de la
boule à laquelle sont suspendus
les regards des parleurs.

Les intentions de FranJu ont
ét~ admtrablement servies par
toute Véquipe. Les acteurs (J.-P.
Mocky ~ un Jean Servals en
puissance : la re~emblance phy-
sique ~t d’ailleurs étonnante --
Anouk Aimée ; Pierre Brasseur
et paul MeurL~.se -- les deux psy-
chl~ires aux concepUons diver-
gentes -- Char]es~ Aznavour --
une révélation, dans ~n r61e de

~pllepUque) ne cabotinent
Jamais : preuve du grand pou-
voir exercd par le réalisateur.
Des techniciens on distingue
deux noms. D’abord celui de
Shuftan, edl~bre chef-opérateur
IQuai des Bruines lui doit des
images légendatres) qul a fait
des merveilles avec les hautes
murailles, les couloirs obscurs, les
 lolsons btanchtes à la ~~aux et

les silhouettes sombres des pen-
slonnaIres ou blanches du person-
nel médical~ L’autre nom k rete-
nir est ceinl de Mauclce Jar-
re (71 dont la musique est une
de celles qui ne s’oublient pas.
Les quelques notes qu’égrêne un
piano lors du cambriolage par
François du bureau paternel (no-
tes que l’on entend plus tard lors
de la séance de nareo-analyse,
quand le héros évoque la mort
de sa mère~ ; les rythmes Lm°
plecables de la perct~sion, admi-
esble commentaire du vertigineux
géndctque inscrit sur un seul et
complexe mouvement de la ca-
méra. les strldences quasi-
concrètes des ~:~nes de l’Mlle et
l’insupportable maxche fun/:bre
ne sont que les pages les plus
remarquables d’une partition
absolument sensationnelle.

Je m’ètendral sans peine sur
ce film aux Innombrables rëso-
nancas mais Je dois arrêter cet
article qui reste incomplet (pas
un mot sur I’anthnUltacl~m3e ou
l’anticlèricaUsme qui surgissent A
plusieurs reprises I...) et qui ne
suffit sa~ doute pas ~ souligner
l’inestimable valeur d’un fllm qui
fait honneur b son réallaateur et
au oin~ma français tout entier.

Un conte, une fresque en par=
ile ratée mais rëvélatrtce, un
constat implacable : trois  u-
vres dont la valeur rdside dans
des aspects très divers, mais dont
les constant~-s pourraient fort
bien ~tre l’honnéteté et le souci
de recherche formelle. Souhal-
tons que la première de cas
constantes devienne générale chez
nos metteurs en scène, et que la
deuxième soit toujours mise au
service de sujets ayant un conte-
nu humain et social, Ainsi la
  nouvelle vague   c:némategra-
plaque donnera à notre l~yl des
 uvres marquant un renouveau
qui -- lul -- ne sera pas syno-
nyme de r~gre~Ion, mals au
contraire, de lJbertë, d’émanclpa-
tion et de courage.

G. VIAIJ.,E.

(I) Un bref bilan s’hnpose. 
  En cas de malheur   1o~ Au-
tant Lare, Bo~t et Aurenche suc-
combent sans espoir de résurrec-
tion aux lu’estiges de la   nou-
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velle vague ,) b cette si inso-
lite   Lol .. du d~cevant   Mon
Oncle   aux dar~ereux « Tri°
cheurl   (Carn6 trlclmnt eussi
sur l~n Agel c’est pour le seul
clnërrm françaL~ plul de dix oeu°
vres qu’il feudraR citer, tandis
que d’autres pays ont èt~ reprè-
sentés sur nos êcrans par oeL
7. Sceau ». par   Sommarlek ,,
par   (~~-ontque des PeuvTes
Amante ». par   Othsilo ».

(2) Baratter que J’interrogeais
le soir de la première m’a d~
clar~ qu’à son avi~ les metteurs
en scène français ne sont pas
concernës par les problèmes
d’Af tique du Nord, Il estime
qu’on a trop vu de films enga-
gës et que le public   en e

». Ce qui l’lntéresse ce
n’est pas de soutenir une thèse
ni m~me de raconter une histoire
il pense que le cinéma doit
  communiquer des impres-
slor~s *... On ne permettra de ne
pas ~tre d’accord, un film
n’ay~-nt b mes yeux une valeu~
qu’autant qu’il traite un problè-
me, en 1959 plus que Jamais,

(3) Ancien d’Indochine C. Ber-
nerd-Aubert a r~altsë voici quel-
ques années un filra sur la guer-
re contre le peuple vlet-namlen.
film qu’Il méditelt diappaler
  Patrouille sans espoir ,. La
Commlsslon de censure fit trans-
former ce tttre en   Patrouille
de choc ..

14) Le procddë ne brille pu
par l’originalitë : ddJ~ -- avant
guerre -- . L’Age d’or . de Luis
Bufluel avait subi les assauts im-
bëcHes et haineux de ceux que
choquait son non-contormisme.
Accusèe de   troubler l’ordre pu-
blie   la projection en avait ëté
interdite : c’est ce qu’on a cher-
chd pour   Tripes a usolell.,

(5) On note m~me un contre-
sens criant, le musique qui
accompagne le séquence de la
  surprise-p~Lrty   ne correspond
pas b celle que devraient faire
entendre les instruments montres
sur l’ècren.

(6)) F. FranJu a slgn~ une cl/-
zsine de courts mdtrages dont on
retiendra les titres suivant~ :
  Sang des b~tes »,   H6tal des
Invalides »,   M. et Mme Curie ».
  Le grand Mdliès ». Son pre-
m/er long métrage sera sutvl d’un
film d’èpouvante :   Les yeux
sans visage ,. e~ cours de tour-
nage.

(7) Maurice Jarre surtout con-
nu par ses musiques de scène au
T~NOe. a ddJb collaborè avec
Franju pour   H~tal des Invali-
des   . Les questions de musique
concrète et de stërèophorde l’in-
téressent beaucoup : sa musique
de scène pour   Nuclëa », sa
  Stërëophonle pourpre - Mouve-
ments en relief * -- crède eu
Festival d’Alx en 19~ sont l’illtm°
traUon de ses recherches.

LE GRAIN QUI LEVE

Pour qui honte, un ta.t aolf peu,
la ieune po~.t&, /te taxe#, ~ elle
/~i~cs, de pcs..ni~me, d’obsc.~t~.
d’a.arckw da.s la Jorme, d’aiiane-m~tt ser~;le sur quelque3 Orand~
noms #ont  ~tose$  out~m~r¢. .

Nous.m;nwa, d~~, avo~~ ~i mi:
rpl ~ard~ rontre fa~  ~r~ai~ d~bra~~

ment sen«ible~ d toute tentative su:-

Dan~ les deux pla~ue:te~ (0,
l’Horizon #’a[flrm¢ et l*Or#ue ao-
lawe de Robert dmat, il e~t certes
~o$«.ble de trout.er cerlainx des dë.
faute ¢it~s. Nul doute, on a ~t~,
  urtout dan« le l,r¢moer recueil,
~ou~ ~’influence de Rimbaud. d’Apol.
hnaire, d’,4ra¢on et, f~ re Id, ~arry
,:octre bien le bout de l’oreille. Par
endroit, la clar~~ souffre sous les
vocable~ recherches, scientifiques.

Mai:, en canera.partie un a~th¢n.
tique temp~ramen~ de po~te al r~.
v~le, un grain I~~e.
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C’tst la l’tsstnliGL
DdflL dans la prrmi~rr plaqu~te,

on peur cit#r :
  Des rail~es off a’ensolaillent
  Leu cuves m~ri~sant I¢ ~~n.  
Ow ¢~lcor« :
  I»¢ul.~tre eSt-Ce Sur nos I~zoEe$
  Que va se poser le temps.  
Dans la seconde plaquette, l’Or.

OU« solaire, il semble que le poOt¢
art accédé ~ un doreront sup~meur.
raieux dëoao/ des influcnceL

Un souffle indéniable anlm¢ c¢$
atout ~ la fois baroque et [amiher,
inso/it¢ et tendre, pudiqu¢ et d&-
brid&

Nous sommes, avec R. .émut, en
présrn¢e d’un cas poér,que, témoins
d’une vision irriou/¢ des larrnts et
de la joie de la vie m~m«.

Ce qui fait, en outre. I¢ z,aleur
de l’Oron« .çolalre l’est la facult~
de faire r~ver, propre a terrains
papules comme par exemple cet

icho de la Jimplt voir du fils à la
ttTve
  Donne.moi la fureur du sano.

Les I~’~res des Irrite de l’av.-
[ tomne,

I a ol~be lo~,rd¢ sous le~ pieds...  
C’cet bl¢w, il faut le xoulion~r.

quord I¢ ~0¢r  content d quitter leu
e«pac¢« x(d.:raux pour se mette
hautrur d’homme qu’il me #¢mblt,
~e ~lus ~meuvant.

Ce ç, us est certain, en tous c~r,
t’est I» ora;n dN po«~t¢ qui. m,:m«
tpar~ill?, fi des clmnces pour la
rendonor

Et ce ne serait d~]& pal un moioe-
dr¢ honneur qut d’y avoir ¢ontri-but~ e~ ces temps p~éOëS, pour la
po~sic qui se fa~t, de h.cre ou d’m.
dif/~ren¢¢.

(]) CoU. Le# Po~tes pris¢~ttx,
Gra»sin éditeur, Paris,

POEMES D’EHRENBOURG

On connalt roeuvre rornancée
d’Ehrenbourg et de nombreux
ouvrages de l’écrlvain sovlétlque
ont été publI&3 en France (La
Chute de paris, la em~te, le dé-
gel}, Son  uvre podtlque est
moins connue. Les éditions Pier-
re-Jean Oswa]d comblent en par-
tie cette lacune en publiant
Arbre, suite de poèmes dont les
plus anciens datent de Paris
1938 et les plus r~cents de 1945.
L’arbre dont il est question est
ici le symbole de l’espoir planté
au c ur de l’EUrope en perdi-
tion.

Nous y trouvons, darm une
poésie de circonstance l~n$po-
sée. la voix d’tre homme qui n’a
Jamals douté de la lin de
rëpreuve. Au moment les plus
dramatiques de l’histoire Ehren-
bottrg n’a Jamais douté de la
résurrection de la France, de Pa-
ris ;   La beauté sauvera le
monde », Puls le théme s’dlar-
glt : C’est à l’Europe qu’il
s’adresse. Hist~Lres, souvenirs,

biog¢aphles se m~lent JV~lu’au
Jour de la victoire où résonr~, ta
clameur de cent capitales qui
battaient des m~in~ et qui dan.
salent. Jusqu’à cette permanence
de l’Rrbre qui ciot le recueil en
un dernier poême :

L’Arbre n’est pas la vue sur la
[beauté des branches

Il y a dans l’arbre une destinée.
lune eonslamla

Je m’en IraL ils resteront taire le
I guet

Ils diront la fin. J’avals eommen-
[cé de parler.

Je ne ~ si le publie frença/s
prëférera le po~te au romm~eier,
Il y a peut-être des beautés dan~
le texte original traduit par Ben-
Jamin Goriely. Déjà auteur difTJ-
elle et peu inspiré d~une traduc-
Uon du Nuage en pantalon de
MaJakowsky. Goriely traduit du
russe. Au lecteur françaL~ de tra-
du/re du Gorlely.

J.M-
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MALEK HADDAD
Malek Haddnd -- 32 ans --

ëertvain algërten conLralnt à
|’exd en France depuis 1955,
riant en six mois il ~’ Juillet 58 -
1., Janvler 59) d’attiloer sur lul
les flashes de l’actUalité en pu-
bliant coup sur coup deux ro-
mans ëtonnanla :   La dernière
impre~ion   et   Je t’offrirai
une gazelle ».

Aujourd’hui. ~ rit-Il, les ro-
mans ne sont plus dans les ll-
vre~. Déraeinë. Impl8ntë dans le
m81heur, dans l’espoir, l’auteur
a su grâce b un perpétuel batte-
ment de temps, d’espace, de dl-
merwion~ grâce A un langage,
un chant particulier, éclairer sL’~
personnages d’une lumière A la
fois rëaliste, portique, symboli-
que. Romarin ? Poèmes ? Je ne
sais. Mais une voix pleine de La
tendre~e vIri]e qui n’appartient
qu’aux lotis. Une voix dans un
monde, notre monde aceab]d, in-
eohèrent, qui sait parier irvee
une justesse déchirante de
l’amour, de la llbertë.

Dans   I.~ dernière Impres-
sion   . les symbol~ abondent, qui
expliquent et sitUent te probl~.me
des rappor~ de I~ Fr~nr~ et de
l’AIo~r~e : le cl~ix ~:LI conxbat-
t~nt. le pont qtH saut~, l’amolLr
mutilè de l’al~’érlen et de la Jeu-
ne franç~:.-e. Apr,~ lP~ tourmcn-
tes. les deuilç, l« «, r~]Ines t(mol-
Rnent de Fhorreor n:a!s au.ci de
l’espo!r.   La demeure lmpres-
sio~~ * e~t ce:le qui lai~ b’oll
esp~ce ,~ la vie. Il faut avoir beau-
coup de souvemra pour avoir
beaucoup d’esI~rance.

Battements aussi de temps di-
vers dans   Je t’offrirai une ga-
zelle   dont l’hlstoire se passe A
la tois dans les sablas du de’sert
et les rues de Paris. Un chauf-
feur saharien a prom~ de rap-
porter une gazelle b sa bien-
aimée, mais les gazel]es ne se
laissent pas prendre et le
malheur a raison de l’alnour. A
Paris, le romancier qui ëcrtt
cette histoire rencontrera une
femme qui. b la lecture de ces
pages, d~~~uvrlra son lunour.

Mais Fauteur n’a rien d’autr~ &
lui offrir qu’une gazelle empail-
lèe.

La poésie, l’amertume, la dèrl-
sion. l’humot~r triste coexistent.
Des harmonlques H rëvelIlent.
Chacun de nous darm son Sahara
personnel traque sa gazelle, Elle
est réelle et lointaine.   Le
bonheur est un sport vlolenL *

J.~&

KATEB YACINE
Signalons en librairie la paru-

tion ~u thd~tre de Knteb Yacine
dont i;l premLere p:, ce   Le r.~-
davre encerc]~   paru en ~4 dPJ~
la rc~ue E~prtt et dont l’   Ac-
tion Po,~t;que   publia en son
t~mps un fragment. Augmentëe
rie (:ct~’< al~trPs pl~~ce9   La ~ou-
dre d’u,te~rL"~,r~c’e   et   Les an.
r;-tre« [c,~«~h~ent de férocité *.
1~ re«lh.d fo p~~ tmte colnme la
somme théAtrale du dramaturge
;. ", r eq (Ex-ctlvrior agrte»le erl
C~matîsnle avec Malek Haddad).
~;o~~t il e~t parLë ptus l~ut.

Le th.-’,Mre de Kateb Yaclne
(dont le cercle de représailles
vient ,+,’èir~ reprç,~enté pour la
première fois en novern!»re 1958
h Flrt]xel]cs avv,nt d’é{re rejouè

P;~rlsl e.~t une Ulu~tratlon dU
réalisme poétique, du Lragique
m~den~equ~  ~p ,az~e de ]oin le
reali~mp su|~rf~clal et objectif
pour al’c,~~er  d*urle rn~nlère
ph~ ~(~uterra|ne   I~UX e[~droi~
de poh~te. ~n ses n uds sensibles
que ~euls ]e~ poetes ont le pou-
voir de déceler et de cerner.  

  L’oeuvre thè&irale de Kateb
Yacine est un cas exemplaire de
cette tragédie moderne.., par quol
l’art, en l’occurrence l’art thèa-
irai essaie d’approcher le monde,
de le concilier à lui-même et
peut-èire d’éclalrer aussi le des-
tin commun de tous les hom-
mes   (pré~ace d’Edouard Glbs-
sant).

I1 faut entendre le cri violent
de Yacme un très grand auteur.

J.M.
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-- AI-T8’ING

Il a fallu Moo-Tsë-Toung, diri-
geant politique, philosophe et
p(~te pour qua la poësie chinoise
moderne passe le cercle restreint
de ses splcialistes. Avec le recueil
d’A1-Ts’ing « Vers le soleil   ISe-
ghers - Collection "Autour du
monde") nous faisons un pas da
plus. Nous en remercions Alicu
Ahnveiler, remarquable adaptatri-
ce d’une traduction de I J-chou
Houe.

AT-TS’Ing, nous dit la présen-
tatlon, est né en 1910. Après ses
6rudes secondalres, il frtquenta
une école de peinture, puis part
pour la France, En 1912 il rentre
en Chine. Il fait trois ans da pri-
son pour ses opinions politiques et
tcrit, dans le méme temps, ses
premiers veys. Dës lors il Participe
da très près 6 la vie politique de
son pays. Son  uvre, ~, lu fois Im-
prégnée des enthousiasmes du |out
et de la vieille pensëe chinoise,
reprësenta la rencontre de deux
humanismes, se situe dons la
double perspective de la Tradition
et de la Révolution.

Les poèmes rassamblés font res-
sortir l’ividence d’une telle appré-
ciation et l’unit~ du rêsultat. Ce
n’est l’un des moindres intérifs de
ce recueil, outre l’intansité de
l’imotion ressentie, sa |ustesse, sa
simplicitê, sa "largeur", que de
nous révéler combien les plus
grands parmi les poètas asiatiques
|car la très belle "Anthologie de
Poésie Japonaise" que vient de
publier Seghers démontre un mime
souci chez les plus récents poètas
laponois) ont réussi 6 rassembler,
b tondre en une seule et mime
démarche leur propre héritage na-
tional et les plus importantes
acquisitions de la poésie mondiale.

Il faut lire AToTS’ing. Il faut lire
- Rivière é 1o grande digue   pour
comprendre ce qu’est une poësle
qui coule de source.

H.O.

NAISSANCE
DE LA POESIE FRANÇAISE

Etude et Anthologie de Pierre
Oulx, avec la  ollaboration de

Gmllevlc, Ch4rhm Campreax et
Renë Lac~tu. Tout |aune porta,
tout amant de la poësle, tout
êtadlant des lettres fronçelses se
doit de lise cet ouvrage, teon seu-
lement parce qu’il y trouvera une
leçon de modestie dons l’~rude,
d’efficacité dans la comp~hension
des taxtas~ mais surtout parce
qu’il y puisera une gronde leçon
d’amour. Des balhutiements eux
chansons de geste, des troubQdo erl
aux romans du Hord, de Rolond
Renart, ce livre ~t un cbont
d’amour ~ la France, an hymne &
son peuple, une marque de con°
fiance, te vient 6 son heure.

Un souhait : 14 très btlle édition
du Club des Amis due Livre Pr~gm-
sista n’est pas accessible ä tous
ceux qu’elle uttlre, il sehBit bien
qu’une nouvelle édition le soit.

H.D

COURRIER DU
CENTRE INTERNATIONAL
D’ETUDES POETIQUES

Crëé au cours des 8iennal~
Internationales de Po~*sies 1954
le   (:entre , a pour but de smso
citer, de rêunis et de communiquer
des ~rudes de haute qualiti sur
les problèmes que pose le poésie.

Le "Courrier" souhaite établir
l’indispensable corrlspondance en-
tre ceux qui estiment que la
poésie a sa place dans i’ordwe
général des connaissances et des
activités humaines, de mime que
sur l’ichelle des vaieun les plus
diverses et les plus fondamentales
de notre civilisation.

Ainsi s’exprime la prësentoti@u.
Regrettons en passant de ~blr
reprendre dans une publication da
cet intél~t un critëre comme celui
de   notre civilisation -.

Le numéro double 25-26 que
nous Yenans de rKevoir a pour
thème ginëral :   Action et con-
tempiation dans lu po~sUe  ontera-
poroine   et rassemble trois éta.
des : l’une de Manuel Ourln,
ëctivain espognoJ réfugié u e Maxi-
que, l’autre de Pierre Gemter, un
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des meilleurs  onnaisseurs de la
poésie allemande parmi les Jeunes
pa+tes fronçais, la dernière enfin
d’Edgar 6oiley, p~ta argentin de
gronde voleur.

Nous passons du Domaine Hts-
I~ni4ue au Domaine Allemand et
terminons par des génëralités sur
  14= réalité poétique ».

Je ne suis ni Manuel Duron ni
Pierre Gornier dans leur tentative
d’êlucidotion des buts et moyens
de Io poésie, dons leur  lassifica-
tion des poètes. L’un situe les
poëtas  ontemporains de langue
espagnole par rapport ~ leur posl-
tion devant un * existentialisme
nihilista . qui lui parait définir la
crise de l’homme d’aujourd’hui ;
Foutre fait un large teur d’horizon
net et al’une violence sous.locenta
de bon aloi. Pierre Gomier a l’oir
très sir de lui. Il caractérise ainsi
la géographie de te poésie d’au-
Jourd’hui « Hautes solitudes et
mouvements de rail~es ».

Je ne partage pas ses opinions.
J’y reviendrai avec force. Quelles
que soient les réactlons que soul~-
ve un tas ensemble il o du molnl
le mérite d’~tre vivant, b fleur de
peau, d’aborder les problémes qui
nous touchent. Ce ne fut pas le
cas dit tous les hum~res du   Cen-
tre   .

Un regret : ne pas voir plus
souvent, dons cotte série, exprimer
les positions des pobtes plus   en-
gag~~s e.

14. D

POESIENON TRADUITE I1
Recueil de traductions paru chez

Gallimord il y o quelques semal-
nez. Il y a 16 un talent certain
d’adaptateur. Mais la haine s’(~ta-
le en plusieurs endroits. Or, Je hais
la haine et les mauvaises odeurs.
Passons,

H.D

4k

--Marc Braet est un po~te belge d’expression flamande. 11 d/Fige
une Jeune revue et a dëJ~ publié plusieurs recuells.

-- Jean Perret est un poëte de Grenobla. Le po~hne que nous pré-
sentons est le premier qu’il publie.

--Michel Boldych. Pierre Guictt et Yves Vecclani sont de Jeunes
poètes du groupe de l’A.P. Leura pommes sont parmi les pre-
mters qu’ils publient.

--   SorUe de Secours ,. la revue de nos amis Alain Tortre et Lue
Boltansky. prend un nouveau départ. Nous lui souhaitons pleine
réussite.

--  11 Gesto ,. revue internationale des formes libres. Dans le
ntu-~éro 4 à paraître : Art interplanétaire. Textes, manifestes et
reproduct~ons de E. Jaguer. Bai. Verge. Zvo Mlchleis. Farfe.
Anceschi. Raoui Hau~rnann. Hecalcati, Fontana, B. Dal Fabbro et
la formule universelle de Marlo Viscardinl. R~dacttort : EnrJco ]BaJ
- via Teullié 1 - Milano.

-- La revue   Le Pont de l’Ep~e   décernera en fin d’année le prix
AtoysiuB Bertrand. Ce prix est ouvert ~ tout recueil ou sulto de
poemes en pro»se, publ~és ou inédits, sans exclusive d’esprit.
Si |’ouvrage primé est déJb publlë, son auteur recevra la somme
de 10.000 francs.
S’Il est i~~jt~ le prix  onliatera en la publication dans   Le
Pont de l’Epée ,.
Le Jury est conatltué par Ranul B~cottsse, Marcel Beuret, Raymond
Busquet. Pierre Chabert. Guy Chambeliand. Bernard .Dum0ntet
et Louis Gu/IIaume.

D~but septembre. ~ Paris. lJbrah-te   Le Soleil dates la
tëte   (Jean-Jacques L~v~aque). une partie de l’équipe
  Action poëtJque   signera le dernier numéro paru.
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COLLECTIONS
mALLUVIONS"

~’]R IVES-NEU~’I~S"

Dans le cadre d~ ses uuméros spéciaux, l’Action Poétique IL
erêë deux collections poétiques ouvertes aux jeunes pnêtes :
"Alluvlons" qui ~dlte des recuells d’auteurs, dont certaines
 uvres ont de]b étë publlces en revues et en plaquettes,
et "Rives-Neuves". rë~ersëe aux Jeunes poètes Inëdlts.
Dans les conditions actuelles, les Jeunes poëtes publient Jk
eompte d’auteur, chez les edlteurs speetalistes, et l’on sait
ce que cela slgnlfte. Nous sortirons les reeueils aeceptés k
des prix d’tmprlmeur.

"ALLUVIONS»

Paru : Nécessité Vertu Henri D~.u-r
(~puiS)

A paraltre : Poèmes Sembene Ous~
P~mes Jean To~.«~
  ~.’otre temps Jean M~,noEt7

~]P, IYES-NEL’VESs

Parus : Ville ouverte Jo C;~aLr~~rl
Parcours po~dble Alex CH-~Z~L
Poèmes Jacques Rougr

Jeunes poètes, J’eunes écrivains envoyez-
nous vos pommes, nouvelles, articles,
contes, etc. Nous attendons vos remar-
ques, suggestions, critiques. Ecrivea-nous

OE~rant responsable : Anne-Marle DgL~r~r
21, boulevs«d Garlel - Marse~e t/,)




